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Ëefouyffance  de  la  France  fur  l'heureux 
Mariage  dit  £#y&  l’Infante 
d’Æfpagne. 

APres  que  la  France  s’eft  d’elle- 
mefme  pacifiée  par  le  moyen  de 
Faccompliflemenr  du  deflfein  du  fils 
aifnédece  grand  Roy,  pour  lequel 
nos  yeux  jettent  encores  vne  (ource 
de  pleurs  ,&  que  les  vents  & orages 
cedent  à celle  heureufe  alliance-  Il 
eit  temps  que  [effort  de  nos  bonnes 
volontez  parodient , terrafiant  ceux 
qui  ont  formé  empefchement  à cet 
heureux  fubiecc.  Que  dis-je  fheure 
eft  venue  que  le  (on  de  la  T rompette 
doit  refonner  pour  nos  félicitez,  non 
• pas  entonner  les  meurtres  8e  les  gués 
àpens  que  nous  apportent  la  guerre. 
Ouyje  temps  ell  arriué  que  les  armes 
doiucnt  eftre  pofees  pour  le  carnage, 
& releuees  pour  le  triomphe  de  ce 
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Ms  aifné  deMars.Ceue  tes  pleurs,  ô 
France,  parce  que  par  le  moyen  de 
fvnion  que  font  les  Princes  enuers  le 
Roy,  tu  ne  trouutras  que  rofes , qu’- 
œillets  & fleurs  odoriférantes,  au  heu 
des  efpines  8t  ronfes  que  difeorde 
auoitfait  couler  entr’eux.  Refiouys 
tov  France  de  ce  que  le  Ciel  t’a  tant 
fauorifee  que  de  rendre  calme  tes 
fubie&sauxeffeds  malheureux  que 
nous  denonçoit  la  guerre. 

R efiouifléz  vous  François ,5c  don- 
nez quelque  trefue  à vos  larmes  & a 
vos  plaintes.  I’ay  touûours  eftime 
que  voftre  apprehenflon  feroit  plus 
grande  que  voftre  mal.  Il  n’y  peut 
auoirde  contrarierez  entre  le  Soleil 


es  Aitrcsaufquels  il  cômuniquc 
umiere,ny  demauuaiie intelligé- 
:ntre  le  Roy  8c  meilleurs  les  Prin- 
Cfniipls  tiennent  leur  honneur. 
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leur  qualité  5c  leurs  biens  àfoy  8c  a 

hommage  de  ht  M aiefté.L’authorite 
Royalle  c fl  trop  bien  imprimée  en  la 
fidelité  üesl;'raçois,pourfaireaucune 
choie preiudiciable  âfonferuicc  8c  à 
leur  obeitTance  .-la patrie eft en  telle 
recommandation  aux  gens  de  bien 
qu’ils  en  cherchét  plufloft  la  confer- 
uation  qu’ils  n'en  procurent  la  perte. 
.Themiftocle  quelque  iufie  fubieét 
qu’il  eu(l  de  le  venger  des  Atheniés, 
quiluy  auoiét  donné  desmefeonten- 
îementSjpourlesrecompëfes  de  fes 
leruices , 8c  de  recognoiftre  les  fa- 
ucurs  8c  lebon  traitement  qu’il  auoit 
receu  de  Xerxe , tel  à la  vérité  qu’il 
confefloit  luy-mefme, qu’il  euft  efté 
perdu,aima  mieux  fedôner  la  mort, 
que  d’agrâdir  le  Sceptre  de  Perfe  à la 
ruinede  la  Grece  fa  chere  patrie.  En- 
tre les  animaux  plus  veneneux,  il  nV 


6 ( . 1 

en  a point  qui  faiTe  mourir  fa  mere 
que  b Vipcrc,tous  * esautres  jettent 
leur  venin  lurlesennemis  de  leur  re- 
pos.Quclie  apparéce  donc  y auroit- 
i!  que  les  Princes  n ez  pour  la  prote- 
étiô  Sc  pourladcffcncedela  Frâce, 
en  defiraiïent  la  pertc?ouuriiIcnt  les 
entrailles  qui  lcsnourriflent,  8c  arra- 
thaflent  les  mammeÜes  qui  les  allai- 
tent ? Lesenfans  quelqtiesfois  fc  re- 
tirer de  leur  merc,&  lejettet  entre 
léseras  de  leur  nourrice,  & apres  q 
leur  iugeméteroift  auec  leur  aage,fe 
dedilât  de  leur  premiers  inclmatiÔ, 
Sç  ne  voulait  plus  faire  de  traits  d en- 
fance, preferér  celle  qui  les  a mis  au 
inode  a celle  de  laquelle  ils  ont  fuceé 
le  laid.  Mais  ces  généreux  Princes 
font  allez  iudicicux  pourrccognoi- 
ftreqla Fracc  leqreil  mere  §t  nour- 
rice , & qu’ils  ne  fe  peuucnt  retirer 
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del’vnc  qu’ils  ne  s’efloignct  de  l’an- 
trc.Tout  ainfi  que  le  Cieîmenace  de 
la  foudre  le  Laurier  auffi  bien  que  le 
Cedre,  & neantmoms  il  ne  le  fait  ef- 
dater  que  bien  loin  de  luv.  lecrôy 
que  toutes  ces  t roupcs  préparées  es 
limites  delà  Frâce  iront  faire  rctétir 
leurs  armes  au  milieu  des  mefereâs, 
pour  anter  des  nouueaux  Lauriers 
fur  les  palmes  de  leurs  anceftres. 

Il  eft  vray  que  Moféignèur  le  Prin- 
ce eft  ceft  Hercule  fatal, qui  doit  ai- 
! der  à porter  les  charges  de  la  Fracci 
Sa  prelcncc  y éft  rcquife,ou  il  ri  aura 
pas  moins  d’hônèur  en  la  confcruâc 
Pfr  fa  prudence,qu’il  en  pourroit  ac- 
quérir ailleurs  par  les  effeds  de  fon 
couragc.C  cil  le  pilote  qui  doittenir 
le  gouuernail  de  la  barque,  afin  de  la 
faire  lurgir  au  port  de  falut:  alors  la 
i pro  fperite  de  la  France  fera  prendre 
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garde  aux  merueilles  de  fa  naiffance, 
seftonnant  de  voir  tant  de  valeur  ac- 
compagner fa  jeun  elle  , & tant  de 
bonnes  fortunés  fucceder  de  fa  pru- 
dence qu’il  né  refiera  plus  rien  en 
Paccoropliilémct  St  en  la  pérfediion 

del’vn'eStdel’autrê.aüedé  lés  con- 
, 1 

tinuer  & de  lé  f ê féru er  ait  bien  du 
Rôyaümé.C’eft  à ce  coup  que  toutes 
lesfmiftrês  impreffions  qu’on  auoit 
de fonabfence feront  effacees,  fai- 
fant  lire  en  fes  actions  que  le  féruic  e 
düRoy  après  céluy  de  Dieu  , eft  le 
but  principal  de  toutes  fes  penfees  &c 
de  toutes  fes  intentions. Ainïi  lé  peu- 
plé qui  reffentira  les  fruits  de  fes  co  n- 
féils  entrera  en  admiration  de  fes  ver- 
tus particulières , lefquellcs lüy  ac- 
querront plus  de  villes  Se  de  prouin  - 
ces,que  fes  armes  ne  luy  énpourront 
foubmettre  par  forcé. 
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On  dit  fôûùent  que  les  premières 
impreflions  font  de  fi  grande  impor- 
tance, qu’il  eft  neceilatre  de  bien 
commencer  fa  prife  en  la  poffeiïion 
d’vne  charge,  non  pas  feulement  par 


aes  actions  îrrepreneiiDies , mais  qui 
foientinfiniëmêt  louables  , qu’il  faut 
que  l’entrée  êh  foic  belle  fi  l’on  veut 
que  l’ilRië  ëfi  fort  neurèùfe.  Nous 
fouîmes  en  vne  fâifon  ou  les  peuples 
font  allez  enclins  d’eux-mefmes  à re- 
prendre les  Grands, & les  Prouinces  à 
fe  plaindre  de  ceux  qui  les  gouver- 
nent. Voila  pourquoy  il  ne  leur  faut 
point  donner  de  itiftë  lubie  éf,  de  re- 
rejprehenfion  ny  de  plainte. 

' Monfieuf  de  Neucrs,  qui  à bon 
droit  a de  Peftime  & de  la  renommée 
tant  pour  auoir  efté  chercher  des  pe- 
frls  hors  de  la  France,  que  pour  auoir 
toulîours  eu  le  fetuicéduRoy  enre- 
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corr  ma  dation , fera  bien  aife  defairt 
reüflirles  proüelfes  de  fes  armes  fur 
les  infidelies  , tant  pource  que  Ion 
ame  genereufe  ne  peut  arrefter  dans 
caime  ,,  que  pour  fe  venger  delà 
bleffeure  qu’il  y receut , Bazardant  fa 
perfonne  & fa  vie  enfoldat  auaturier,, 
& non  pas  en  Prince  cofiderant.Aufff 
les  exercices  de  Mars  font  fes  plus 
chers  efbatcmens , fe  refouuenat  que 
c’eft  reçeuoir  vn  heureux  dômage 
que  de  perdre  v n peu  de  plaifir  inuti- 
le , pour  acquérir  de  l’honneur,  delà 
réputation  & de  fauthorite  à la  telle 
d vne  armée , veuquelesGcuuerne- 
mensjes  Principautez,  voire  me  (me 
les  Royauttz.  de  qui  les  tiltres  font 
fpecieux  & magnifiques , & dont  le 
pouuoirfemblefiabfolu,  ne  font  en 
efFeét  que  belles  feruitudes  & far- 
deaux,autat  onéreux  qu’honorables 
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Si  defquels  n on  fc  vouloit  acquitter 
dignement,  ceux  qui  les  poffedent 
n’auraient  pas  vne  feule  heure  pour 
dîfneràleurplaihr.  ! 

Monfieurde  Longueuille  y pourra 
femer  les  premiers  fruits  de  la 
aroüeiïe.afm  d’en  moiifonner  à loiiir 
es  recompenles , & de  faire  renaiftre 
en  fa  jeuneife  les  valeurs  & la  recom- 
mandation  de  fon  pere, 

Monfieur  de  Mayenne  héritant  du 
zele  Sc  de  la  bonne  fortune  de  fes 
. ayeuls , y pourra  contribuer  fes  for- 
ces^ celle  de  fes  amis,tant  pour  re- 
cueillir les  fruidbs  que  fes  predecef- 
leurs  y ont  femez  , que  pour  mettre 
en  cflfedt  les  confeils  & les  dernieres 
paroles  de  feu  fon  pere  ( quif  obligè- 
rent à la  deffence  de  la  F oy  Catholi- 
que, & au  feruice  de  fon  Roy, fous  le 
feau  de  fabençdidtion. 


T 





I 1> 


Mohfieur  de  Yendo  fne  y pourra 
tefmoigner  qu’il  eft  fils. naturel  de  c e 
Giad  Hrn  r y, Se  que  les  victoires  fa- 
milières à ceMonarque  sot  les  fléaux 
des  Barbares  .ScFheurde  ïa  pofterité. 

Toute  celle  NoblefTe  Fraçoifc  qui 
tranche  les  ailles  à la  vi&oire , pour 
Feinpefcher  de  voler  plus  lo  in  que  le 
bout  de  leurs  efpees,  les  fuiuront  a 
celle  honorable  entreprife.rernettst 
la  peur  Se  FcrFroy  entre  ces  Mahome- 
tans , en  forte  que  ce  fera  allez  pour 
les  vaincre  de  dire  que  ce  font  des 
Ftaeois  qui  les  cobattent.G  eft  la  ou 

celle  NoblelTe recommandable  doit 

ellre  opiniaftre,  8t  donner  preuue  de 
la  generofite  de  Ion  courage,  prédit 
garde  aux  perdions  particulières 
des  Princes  quileur  commanderont. 
Et  vous  Meilleurs,  les  Princes,  c’eft 


ou  vous 


) 


ïj 

répondent  à i’eftime  que  l’on  a de 
voftre  prudence  & de  voftre  valeur» 
afin  de  ne  perdre  facilemët  la  creace 
qu’elle  a de  voftre  reputatiô,netrou- 
uancen  vous  toutes  les  perfections 
qu’elle  fe  feroit  imaginée. 

Mais  laiflons  les  affaires  d’Eftat  à 
ceux  qui  font  efieuez  dans  le  com- 
merce,& fouuenons-nous  feulement 
que  la  France  eftenla  tutelle  defcn 
bon  Ange: que  le  Roy  eft  le  Soleil 
qui  endiftipeles  nuages, & qu’elle  eft 
obligée  à la  prudence  & vigilance  de 
la,  Rome  , qui  tenant  les  maximes  de 
çefte  vertueufe  PrinceffeBlâcheme- 
re  du  Roy  S.Louys,  veut  achepter  le 
repos  des  fuiedts  du  Roy  sô  Seigneur 
& Fils,fçachant  bien  que  les  guerres 
inteftincs  & ciuiles  deftruilent  les 
Monarchies,ne  fe  pouuâs  entretenir 
que  par  la  defolarion  du  peuple. 


Elle  a lûiuy  le  confeil  des  Princes  5c 
Officiers  dé  la  couronne,  qui  aiment 
mieux  donner  preuue  de  leurintegri- 
te  & de  leur  fidelle  obeyflance  en  la 
tranquillité  du  Royaume , que  de  fe 
fignaller  5c  d’acquérir  des  triomphes 
à.  la  perte  du  public,  & àu  deladuanta- 
ge  des  fubie  fts  au  Roy.  Le  chef  de  la 

Iuftice^Mcllicurs  du  Confeil,  les  Se- 

» 

nateurs  dès  célébrés  Parlemens  de 
France, le  luge  de  la  Police , 8c  tous 
les  autres  Officiers  de  la  Maiefté  y 
contribuent  leurs  aduis  lalutaires  5C 
vtiles  à la  profperité  de  celle  Cou- 
ronne. Bref,  le  peuple  mcfme  a im- 
portuné le  Ciel  de  fes  prières,  afin  de 
leiegarderenpitié , & de  ne  Faite 
tober  les  fléaux  fur  luy  /car  tout  ainli 
qu’il  fait  ouyr  Ion  tonnerre  par  tout 
lemonde,Senelefait  tomber  qu’cn, 
yn  lieu  : de  mefme  il  menace  tous 


iS 


ceux  qui  luy  font  defobeyflans , & 
n’en  chaftie  que  quelques  vns. 

Sus  donc  François, faides  des  feux 
de  joye,  afin  que  la  paix  que  le  Roy 
Henry  le  Grand  vous  auoit  acquifc 
par  favaleur,&  côtinueeparfabôté, 
demeure  entière, inuiolable,  & en  la 
mei'me  fplendeur  qu’il  nous  fauoit 
laifTee;  auffi  auoris  nous  trop  d’obli- 
gationau  pere  pour  nous  difpenfer  de 
feruir  le  fils.Quandontrouaebon  le 
fruict  d’vn  arbre  on  confçrue  fbi- 


tons,fous  efpefaiice’  qu’ils  produirot 
vnmefme  ftuid  ou  pour  nous,  ou 
pour  lesnoftres.Nousauôs  reflcnty 
tant  de  bienfaits  du  feu  Roy  , que 
Dieuabfolue,que  fa  mémoire  nous 
doit  eftrc  recommandable, & deuos 
auoir  Fœil  à la  prolperite  du  Roy  fon 
fils  naître  Prince  légitimé, qui  nous- 


eft  donne  de  Dieu  pour  nous  feruir 

dVile,-&  pour  hériter  des  vertus  & 
des'  pofleflions  paternelles,  auec  vne 
fidélle  affeurance  que  nous  en  aurons 
les  mefmes  aduantaaes , & les  mèf- 
mes  liberahtèz  que  nous  âuôns  eues 
de  feu  fa  Majefté  fon  pere , Ou  pour 
noftre  pofterité.  PiionsDieu  qu’il 
lùy  plaifé  de  nous  lé  conferuer  pour 
nous'  faire  joüyr  des  fruits  de  fà 
grandeur  , & des  promelfes  de  fa 
naifiance. 

fin: 


